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Résumé | Abstract | Resumen

Cet article présente les points communs qui existent entre les 
métiers liés aux sciences de l’ information (SI) et au patrimoine 
culturel. La place qu’occupe le contenu muséologique de même 
que l’intérêt de son intégration au sein des programmes en SI sont 
décrits. Nous tentons de démontrer que l’inclusion de la forma-
tion muséologique en SI poursuit un double objectif. D’une part, 
cet ajout assure aux diplômés une plus grande polyvalence à leur 
arrivée sur le marché du travail et, d’autre part, cet enrichissement 
permet de cibler une nouvelle clientèle dans des programmes tradi-
tionnellement axés sur les bibliothèques et les archives.

Museology and Information Science:  
Utopia or Valued-Added?

This article identifies the aspects shared by the information science 
professions and those related to cultural heritage. The place of 
museology, as well as its integration in information science pro-
grammes are described. We intend to demonstrate that the inclusion 
of museology in information science can achieve two objectives. On 
the one hand, it offers more opportunities to graduates as they seek to 
join the labour market and, on the other hand, it enables to develop a 
new clientele for the more library and archive-oriented programmes.

La museología en las Ciencias de la Información:  
¿utopía o valor agregado?

Este artículo presenta los puntos en común que existen entre los 
oficios vinculados a las Ciencias de la Información (CI) y al patri-
monio cultural. Se describe tanto el lugar que ocupa el contenido 
museológico como el interés de su integración en los programas de 
CI. Con ello, buscamos demostrar que la inclusión de la formación 
museológica en las Ciencias de la Información plantea un doble 
objetivo. Por un lado, este valor agregado garantiza a los egresados 
una mayor polivalencia al momento de insertarse en el mercado 
laboral y, por otro lado, este enriquecimiento permite atraer una 
nueva clientela a los programas tradicionalmente centrados en las 
bibliotecas y los archivos.

Introduction

Les bibliothécaires, les archivistes et les profession-
nels œuvrant dans les musées sont souvent consi-
dérés comme des partenaires naturels en matière 

de collaboration et de coopération. Les professionnels 
de ces institutions culturelles travaillent généralement 
avec les mêmes communautés d’usagers ou de visiteurs 
et, surtout, effectuent souvent des tâches similaires. 
Selon Griffiths et King (2008, 24), « museums and public 
libraries serve important and complementary roles in 
supporting a wide variety of information needs  »1. La 
création de collections numériques de même que les 
innovations rapides et constantes en matière de techno-
logies ont mené à la diversification des cours offerts dans 
les programmes en sciences de l’information (SI), de 
manière à faire place à la formation de futurs diplômés 
qui pourront travailler dans une variété d’institutions, y 
compris les musées. Selon Compétence Culture, le vaste 
domaine de la muséologie 

touche des fonctions de travail telles que la 
gestion des collections, la mise en exposition, 
l’éclairage muséal, la conception et l’animation 
d’activités éducatives, la médiation culturelle, 
l’archivage, la documentation, la conservation, 
la restauration dans les contextes des musées, 
des centres d’exposition et d’ interprétation, 
des lieux de patrimoine historique, naturel, 
scientifique et technique, des bibliothèques, des 
archives et des événements mettant en valeur le 
patrimoine vivant (danse et musique tradition-
nelles, conte, métiers anciens). 

(2014)

L’examen de ces activités laisse déjà entrevoir les 
recoupements qui existent entre les emplois disponibles 
en bibliothèque et en musée. À cet effet, la Classification 
nationale des professions (CNP) du Canada dénombre 
neuf profils d’emploi en muséologie et patrimoine, 
et regroupe déjà les professions des SI et des musées  : 
directeurs et directrices de bibliothèque, d’archives, 

1. « Les musées et les bibliothèques publiques jouent des rôles importants et complé-
mentaires en répondant à une grande variété de besoins informationnels. » (Notre 
traduction)
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de musée et de galerie d’art; commis de bibliothèque; 
bibliothécaires; restaurateurs et restauratrices et conser-
vateurs et conservatrices; archivistes; professionnels et 
professionnelles des relations publiques et des commu-
nications; techniciens et techniciennes et assistants et 
assistantes dans les bibliothèques et les archives; person-
nel technique des musées et des galeries d’art; et fina-
lement, ensembliers et ensemblières de théâtre, modé-
listes de vêtements, concepteurs et conceptrices d’expo-
sitions et autres concepteurs et conceptrices artistiques 
(Compétence Culture 2014). 

Cet article recense les principaux points communs 
que l’on trouve parmi les métiers liés aux SI et au patri-
moine culturel. Nous décrivons la place qu’occupe le 
contenu muséologique au sein de la formation en SI. 
Nous tentons également de démontrer que l’intégration 
de l’enseignement muséologique poursuit un double 
objectif. Cet ajout assure aux diplômés une plus grande 
polyvalence à leur arrivée sur le marché du travail. En 
outre, cet enrichissement permet d’attirer une nouvelle 
clientèle dans des programmes plus traditionnels, orien-
tés vers les bibliothèques et les archives. Finalement, 
cet amalgame des deux domaines permet à la fois aux 
musées de bénéficier de la longue tradition des pratiques 
de catalogage et de partage de données adoptées en 
bibliothèques, et aux sciences de l’information d’acqué-
rir des connaissances sur la nature critique du domaine 
muséal et la variété d’objets que l’on trouve dans leurs 
collections, ce qui va bien au-delà du document textuel 
conventionnel.

Le domaine culturel

La profession

On peut se demander, dans un premier temps, à 
quoi ressemblent les professions du domaine culturel. 
Le Conseil des ressources humaines du secteur culturel 

(CRHSC 2014) regroupe ces professions en quatre caté-
gories (Tableau 1).

Au cours des dernières années, la gestion de col-
lections virtuelles, la préservation des données numé-
riques et l’archivage électronique sont devenus des 
activités essentielles du secteur culturel. Si cela semble 
une évidence pour les professionnels des bibliothèques, 
il devient de plus en plus clair que les musées doivent 
maintenant se préoccuper également de ces tâches. Il 
faut par contre se demander si le personnel déjà en place 
possède les qualifications nécessaires. Selon Baujard, 
« la diversification des activités des musées nécessite des 
professionnels  : administration, communication, mar-
keting, conservation, exposition, éducation et recherche. 
De nouveaux métiers aux statuts différents (régisseurs, 
documentalistes, etc.) liés à l’application d’outils infor-
matiques (base de données, interaction avec environ-
nement)  » (2014). Certaines dimensions touchant les 
aspects juridiques, les métadonnées, les formats de 
fichiers, le stockage et les supports et l’accès à l’infor-
mation doivent prioritairement être prises en compte 
par les musées. Selon la Société des musées du Québec 
(SMQ), «  la numérisation du patrimoine et le recours 
aux dispositifs numériques font maintenant partie des 
pratiques muséales, ce qui encourage divers modes de 
visites et de connaissance des œuvres. L’accès public aux 
collections est dorénavant élargi  » (2014). En outre, les 
institutions muséales doivent gérer des quantités gran-
dissantes d’information (archives administratives, dos-
siers de projet, etc.) qu’il leur faut organiser, structurer, 
diffuser et valoriser, en fonction de publics déterminés, 
ce qui exige par conséquent un élargissement de la for-
mation prérequise.

Les compétences 

En 2013, la SMQ, soutenue par le CRHSC, publiait 
un dictionnaire faisant l’inventaire des compétences 
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Tableau 1
Professions par catégorie selon le CRHSC (2014)

 Catégorie Description

 Production créative et artistique  La production créative et artistique représente le plus grand groupe de professions culturelles. 
  Il inclut près de 54 % de toutes les professions culturelles en 2006.

 Professions techniques et opérationnelles La croissance de l’emploi dans les professions techniques et opérationnelles a été un peu  
  plus lente que la croissance moyenne entre 2001 et 2006. En 2006, il y avait 188 945 emplois  
  dans cette catégorie.

 Collecte et conservation du patrimoine Le groupe des professions du patrimoine est composé de trois professions : les bibliothécaires,  
  les conservateurs et les conservatrices, et les archivistes. Il s’agit du plus petit groupe  
  de professions de la culture. Un des éléments qui distingue ce groupe est le très haut niveau  
  d’éducation des travailleurs et des travailleuses du patrimoine.

 Gestion de la culture Le groupe de la gestion de la culture ne comprend que trois professions : les gestionnaires  
  des bibliothèques, des archives et des galeries d’art, les gestionnaires de l’édition,  
  du cinéma, de la radio télédiffusion et des arts de la scène et les superviseures et superviseurs  
  des bibliothèques et de la correspondance ainsi que les commis liés à ces professions.
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muséales. Dix champs de compétences, c’est-à-dire « un 
ensemble de fonctions subdivisées en activités essentielles 
requises pour assurer une gestion efficiente des collec-
tions en contexte muséal » (SMQ 2013, 5), ont été définis 
(Tableau 2).

«  susceptibles d’être exigées aux personnes qui contri-
buent à la gestion des collections dans l’ensemble des ins-
titutions muséales » (2013, 3). L’objectif de ce document 
était de tracer un portait exhaustif des activités essen-
tielles relatives à tout mandat de gestion des collections 

Tableau 2
Champs de compétences muséales et activités essentielles selon la SMQ (2013)

 Champs de compétences Activités essentielles

 1. Vision du collectionnement  1.1 Définition de l’énoncé des champs du collectionnement de l’institution 
   et politiques de gestion  1.2 Élaboration des politiques en gestion des collections de l’institution 
   des collections de l’institution 1.3 Élaboration d’un plan stratégique lié au collectionnement de l’institution

 2. Développement des collections  2.1  Prospection, en conformité avec le plan stratégique, pour repérer des objets/spécimens  
    2.2 Recherche de fonds pour l’acquisition d’objets/spécimens  
    2.3  Acquisition d’objets/spécimens 
    2.4  Aliénation d’objets/spécimens

 3.  Gestion des collections 3.1  Mise en œuvre des lignes directrices relatives à la documentation,  
     à l’informatisation et à la numérisation des collections  
    3.2 Enregistrement des objets/spécimens 
    3.3  Retrait des objets/spécimens de la collection  
    3.4  Prêt d’objets/spécimens 
    3.5  Emprunt d’objets/spécimens  
    3.6  Mouvement des objets/spécimens  
    3.7  Gestion des droits d’auteur liés aux objets  
    3.8  Gestion des dossiers reliés aux collections

 4.  Documentation des collections 4.1  Documentation des objets/spécimens de collection  
    4.2  Inventaire des objets/spécimens de collection  
    4.3  Photographie des objets

 5.  Recherche sur les collections 5.1  Documentation des dossiers d’acquisition  
    5.2  Recherches sur les objets/spécimens pour la diffusion  
    5.3  Recherches sur les collections 
    5.4  Contribution aux recherches effectuées par des chercheurs

 6.  Conservation des collections 6.1  Protection des collections  
    6.2  Planification des espaces de réserve  
    6.3  Assurance des objets/spécimens  
    6.4  Application des normes de conservation préventive  
    6.5  Application du plan d’urgence  
    6.6  Mise en réserve des objets

 7.  Restauration des objets 7.1  Planification d’un programme d’intervention ou de restauration  
    7.2  Préparation des dossiers d’intervention ou de restauration des objets  
    7.3  Restauration des objets  
    7.4  Suivi de l’intervention ou de la restauration des objets

 8.  Soins des spécimens vivants 8.1  Suivi de l’état de santé des spécimens vivants  
    8.2  Planification du programme de soins préventifs  
    8.3  Suivi des dossiers d’interventions spécifiques  
    8.4  Suivi du traitement

 9.  Diffusion et mise en valeur 9.1  Diffusion des collections sur Internet et dans des publications  
   des collections 9.2  Mise en exposition des collections et médiation culturelle  
    9.3  Partage des connaissances sur les collections

 10.  Gestion des ressources humaines,  10.1  Gestion des besoins en ressources humaines 
   matérielles et financières liées  10.2  Gestion des besoins en ressources matérielles et financières 
   aux collections 10.3  Recherche de financement  
    10.4 Reddition de comptes  
    10.5 Réalisation de différents plans d’action
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Cet inventaire est révélateur en ce qui concerne 
les recoupements pouvant exister entre le travail des 
spécialistes de l’information et les professionnels des 
musées. Ces compétences doivent être acquises, en prin-
cipe, lors de la formation initiale de ceux et celles qui 
désirent travailler dans une institution culturelle. 

La formation en sciences 
de l’information

En Amérique du Nord, la majorité des écoles offrent 
des programmes de maîtrise en sciences de l’informa-
tion (MSI) agréés par l’American Library Association 
(ALA). L’ALA est la plus ancienne et la plus importante 
association de bibliothèques du monde et elle définit 
ainsi sa mission : « To provide leadership for the develop-
ment, promotion, and improvement of library and infor-
mation services and the profession of librarianship in 
order to enhance learning and ensure access to informa-
tion for all. »2 (2015a) Les programmes agréés par l’ALA 
stipulent que les étudiants admis à la MSI détiennent 
déjà au moins un diplôme de 1er cycle universitaire dans 
n’importe quel domaine du savoir. En outre, l’ALA 
a établi cinq normes régissant différents aspects des 
programmes de MSI  : planification systématique, pro-
gramme de cours, corps professoral, corps étudiants et 
administration, support financier et ressources (2015b)3. 
Même si les cours offerts varient d’une école à l’autre, 
les programmes de MSI sont conçus pour donner aux 
étudiants non seulement une compréhension de base, 
mais également une méthode d’analyse approfondie des 
enjeux liés à la société de l’information, ainsi qu’une idée 
complète et précise des rôles qu’ils peuvent jouer en tant 
que futurs gestionnaires et spécialistes de l’information. 

Si le format des programmes de maîtrise profes-
sionnelle offerts en Amérique du Nord et destinés à 
former les futurs spécialistes en information varie d’une 
école à une autre, on note certaines constantes. Les étu-
diants choisissent dans une banque de cours visant l’ap-
prentissage de tous les aspects du processus de gestion 
de l’information. Certains diplômés se verront confier 
la responsabilité de petites bibliothèques, d’un service 
au public ou d’un secteur documentaire, ce qui suppose 
qu’ils seront appelés à assurer des tâches d’encadrement, 
ou encore à mener des projets et des opérations de façon 
ponctuelle. 

La maîtrise des technologies de l ’information 
constitue sans doute une compétence prioritaire des 
professionnels de l’information d’aujourd’hui. Il va sans 
dire que celle-ci occupe une place primordiale dans les 
programmes de MSI. On considère indispensable que 

2. « Assurer le leadership dans le développement, la promotion et l’amélioration des 
services de bibliothèques et d’information et de la profession de bibliothécaire afin 
d’améliorer l’apprentissage et d’assurer l’accès pour tous à l’information. » (Notre 
traduction)

3. Pour plus d’information sur le processus d’agrément de l’ALA, voir l’article de 
Clément Arsenault dans le présent numéro thématique.

les étudiants des programmes en SI acquièrent les com-
pétences technologiques nécessaires dans des environ-
nements de travail diversifiés, non seulement pour la 
pratique immédiate en milieu de travail, tout en gardant 
en tête que les technologies et les systèmes d’informa-
tion évoluent sans cesse, ce qui exige des professionnels 
suffisamment formés et, surtout, qui peuvent s’adap-
ter facilement et rapidement à un monde en constante 
évolution.

Quelques points communs

L’acquisition de compétences professionnelles 
appropriées à l’ensemble des pratiques touchant l’infor-
mation est la priorité de la formation en SI. Parmi ces 
compétences, mentionnons la recherche, la création, 
l’acquisition, le traitement, l’organisation, la structura-
tion, la préservation, la conservation, et l’évaluation de 
l’information, de même que la valorisation, la média-
tion et la diffusion au public des collections de toute 
nature. Dans cette section, nous présentons en détail 
trois de ces activités réalisées aussi bien au musée qu’en 
bibliothèque ou dans un service d’archives  : le traite-
ment documentaire, la valorisation et la médiation des 
collections.

Le traitement documentaire

De nombreux points communs existent entre le 
traitement documentaire effectué dans les musées, dans 
les bibliothèques et dans les services d’archives. Dans le 
traitement des collections muséales, plusieurs approches 
sont possibles  : selon la nature des objets, par type de 
provenance, selon les matériaux utilisés, selon la période 
chronologique, etc. Composé de plusieurs étapes, le trai-
tement des collections muséales débute généralement 
par le processus d’inventaire, c’est-à-dire une revue 
précise et détaillée menant à la création d’un document 
dans lequel sont inscrits et décrits, article par article, 
tous les objets de la collection. Cette première étape est 
l’une des plus importantes. Dans une institution patri-
moniale, l’inventaire a pour objectif d’assurer la conser-
vation administrative et la préservation de l’identité des 
objets acquis par cette institution, ou encore qui y sont 
déposés. Il sert aussi à établir, de manière incontestable, 
que l’objet appartient à l’institution ou que celle-ci l’a 
reçu en dépôt de la part d’un tiers. L’inventaire contri-
bue également à l’élaboration d’un document adminis-
tratif spécifique servant à identifier et à gérer les col-
lections dans les meilleures conditions. Le document 
muséologique qui en découle constitue un document de 
référence essentiel pour toute étude pouvant être entre-
prise par l’institution. Finalement, l’inventaire, par les 
différents éléments qui le composent, permet l’identifi-
cation véridique de tout objet intégré aux collections, et 
cela sans risque d’erreur ou de confusion. 
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collections assure la cohérence et l’homogénéité 
de l’information sur [les] collections. 

(SMQ 2014)

Il convient de mentionner que d’importantes dif-
férences existent dans le traitement documentaire des 
collections muséales et celles des bibliothèques. Selon 
Dunn, ces différences se concentrent «  au chapitre 
des collections, des utilisateurs, des points d’accès, des 
mandats et des priorités [et elles] ont mené à des diver-
gences dans les pratiques d’organisation des connais-
sances et dans l’évolution des normes  » (2012, 118). La 
nature diversifiée des collections muséales a mené au 
développement de règles de catalogage et de normes de 
classification adaptées à ces besoins variés, contraire-
ment à ce qui se fait généralement en bibliothèque. 

Les normes de catalogage requises dans les 
musées sont beaucoup plus diversifiées que celles 
dont les bibliothèques ont besoin; les points d’ac-
cès potentiels sont beaucoup plus nombreux et, 
très souvent, un large éventail de vocabulaires 
contrôlés et de normes de classification asso-
ciées à diverses disciplines, à la spécificité des 
collections et aux exigences en matière d’accès, 
permettent de formaliser chacun de ces points 
d’accès. 

(Dunn 2012, 118) 

Toutefois, même si la nature des objets muséaux 
ainsi que les normes utilisées pour leur description sont 
différentes de celles qui sont utilisées en bibliothèque, 
il n’en demeure pas moins que le traitement documen-
taire exige le même genre de compétences dans les deux 
types d’institutions, à un point tel qu’un système de 
catalogage partagé ne semble pas utopique. Le proces-
sus de description d’une sculpture en bois plutôt que 
d’une monographie ne devrait pas nécessiter un système 
de catalogage totalement différent, mais plutôt des 
connaissances pratiques un peu plus approfondies. Ces 
aptitudes nécessaires à la description s’acquièrent dans 
les cours d’organisation de l’information, de catalogage, 
de classification et d’indexation généralement offerts 
à la maîtrise en sciences de l’information et seraient 
facilement, après adaptation, transférables au domaine 
muséal.  

La valorisation des collections

L’exposition physique

Outre la description ou documentation des collec-
tions, il existe un autre point commun entre les biblio-
thèques et les musées. Il s’agit de la valorisation des 
collections par le biais d’expositions. Si l’exposition 
muséale fait partie intégrante de la mission du musée, 
elle ne prend pas tout à fait la même place et importance 
dans la bibliothèque puisque les activités de celle-ci sont 

L’inventaire est réalisé selon les normes en vigueur 
dans le musée. Le travail d’inventaire requiert une 
grande rigueur et des connaissances scientifiques 
solides afin de pouvoir identifier avec précision les objets 
et les décrire dans les termes les mieux adaptés. De nom-
breuses rubriques sont nécessaires à la description de 
l’objet muséal, peu importe sa nature. On doit enregis-
trer certaines informations relatives au statut juridique 
et aux conditions de son acquisition telles que le numéro 
d’inventaire, le mode d’acquisition, le nom du donateur 
ou du vendeur, les dates d’acquisition et d’affectation, le 
prix d’achat. D’autres informations liées à la description 
de l’objet sont distribuées dans différentes rubriques 
selon, entres autres, le type d’objet, le nom, le sujet, etc. 

En plus de l’inventaire, les musées font une descrip-
tion détaillée des objets. Cette étape s’apparente intime-
ment au processus de catalogage en bibliothèque. Étant 
donné leur mission de transmission des connaissances 
aux générations contemporaines et futures, les musées 
doivent, dans la mesure des moyens dont ils disposent, 
documenter le mieux possible leurs collections en y 
ajoutant des renseignements descriptifs et historiques. 
En contexte muséal, on parle de «  documentation  » 
des collections pour désigner le processus fondamen-
tal de catalogage. L’identification, l’appellation, la des-
cription, les dimensions, les matériaux, l’historique, le 
processus de fabrication, la fonction sont des éléments 
importants de la description. Au Québec, les institutions 
muséales utilisent les normes du Réseau Info-Muse de 
la SMQ. Ces pratiques muséales d’enregistrement des 
données sont le résultat de la collaboration établie entre 
les organismes et les institutions muséales du Québec 
et du Canada. Les normes établies par le Réseau cana-
dien d’information sur le patrimoine (RCIP) depuis 
les années 1970 ont fourni une base importante pour 
l ’élaboration du système documentaire du Réseau 
Info-Muse (RCSIP 2013). En outre, « en 2011, les normes 
du Cataloging Cultural Objects (CCO) de la Visual 
Resources Association ont également été prises en compte. 
Ce système s’inscrit donc dans le prolongement des prin-
cipales normes nationales et internationales de documen-
tation des collections muséales » (SMQ 2014).

La classification des objets muséaux revêt aussi une 
grande importance. Celle-ci 

[...] permet de créer des liens logiques entre les 
objets, de déterminer les ressemblances et les 
différences, les regroupements et les oppositions 
à l’intérieur même d’une collection. Il permet 
aussi de porter un regard unique sur la collec-
tion, de mieux comprendre le contenu et de 
réfléchir sur les axes de collectionnement, sur 
les avenues de recherche et sur les moyens de 
diffusion à privilégier. L’utilisation d’un même 
système de classification pour l’ensemble des 
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Traditionnellement, l’acquisition des connaissances 
fondamentales à la préparation d’expositions physiques 
n’est pas nécessairement un objectif des programmes 
en SI, mais est toujours un objectif des programmes en 
muséologie. Ce créneau pourrait par contre s’intégrer 
dans un programme de SI, étant donné son importance. 
Par ailleurs, il faut mentionner une tâche complémentaire 
à tout travail d’exposition, celle de l’évaluation. Cette 
ultime étape du travail réalisé à la suite d’une exposition 
est parfois délicate, mais combien essentielle. S’il existe 
des indicateurs chiffrés, comme le nombre de visiteurs ou 
le rapport entre recettes et dépenses, il est plus difficile de 
quantifier et de confirmer l’intérêt suscité par une expo-
sition, ou encore la qualité de sa conception. Plusieurs 
méthodes d’évaluation peuvent être employées. Parmi 
celles-ci, soulignons les enquêtes auprès du public, les 
entretiens individuels et l’observation discrète des visi-
teurs. Ces techniques sont généralement enseignées dans 
les cours de méthodes de recherche de la plupart des pro-
grammes en SI. Ces cours contribuent à former des indi-
vidus mieux préparés pour analyser et synthétiser l’infor-
mation provenant de sources hétéroclites. Ceci renforce 
l’idée que les compétences de la formation en SI sont 
bénéfiques pour le domaine muséologique, et vice-versa. 

basées sur une mission différente. Cependant, en tant 
que troisième lieu lié à la culture, la bibliothèque utilise 
de plus en plus l’exposition pour la mise en valeur de ses 
collections.

 Chaque exposition part d’une intention précise, 
d’une idée forte, d’objectifs tels que la célébration d’un 
événement particulier, la valorisation de fonds précis, 
l’inscription dans un contexte local, etc. Le but princi-
pal de l’exposition est avant tout de montrer des objets 
ou des œuvres. L’exposition est aussi une occasion de 
transmettre un message. Ainsi, différents points de vue 
peuvent s’articuler autour d’une idée centrale, afin d’il-
lustrer et de renforcer un thème spécifique. 

La préparation d’une exposition suppose un travail 
d’équipe. La première étape est la définition claire et la 
répartition des rôles et responsabilités de chacun. S’ins-
pirant des pratiques muséales, travaillant souvent avec 
des équipes plus étoffées, les mêmes étapes peuvent être 
suivies dans les bibliothèques pour la mise en valeur 
d’une partie de la collection, de manière à attirer l’atten-
tion des usagers. Le Tableau 3 présente les principales 
étapes de préparation d’une exposition (Québec (Pro-
vince). Ministère de la Culture, des Communications et 
de la Condition féminine 2007).

Tableau 3
Étapes menant à l’élaboration d’une exposition

 Étapes Définition

 Planification  La planification consiste à explorer un sujet de départ susceptible d’attirer le public, de répondre à  
  la mission et aux impératifs financiers de l’institution.

 Conception  La conception d’une exposition permet de définir l’essence de l’exposition, d’étayer l’articulation  
  du contenu et de déterminer les balises du travail de médiation.

 Scénarisation  C’est à l’étape de la scénarisation qu’on concrétise le concept de l’exposition et qu’on matérialise  
  la thématique. À cet effet, la recherche des iconographies, des archives et des artéfacts se concrétise.  
  La mise en espace se développe jusqu’à l’obtention d’un concept spatial.

 Réalisation  La réalisation correspond à un ensemble de tâches qui permettent de recueillir tous les éléments  
  nécessaires qui serviront ultérieurement à la présentation des artefacts, à l’illustration iconographique  
  du propos, à une lecture spatiale des textes, à la fabrication et à la production des éléments  
  audiovisuels, interactifs et scéniques de l’exposition.

 Production et fabrication  Une fois tous les éléments en main (mise en page des textes d’exposition, plans et devis de la mise  
  en espace, concepts d’éclairage, d’audiovisuel et d’interactifs), l’étape de production et de fabrication  
  démarre. Elle consiste, d’une part, à la fabrication du mobilier et de la scénographie et, d’autre part, à  
  la production de tous les audiovisuels ainsi qu’au prémontage des artefacts (fabrication de supports  
  et mannequins, préparation des objets, etc.).

 Montage  L’étape du montage consiste à mettre en place tous les éléments constituant l’exposition dans la salle  
  qui l’accueille. C’est le moment où la salle désignée devient l’exposition. C’est aussi le moment  
  de procéder aux derniers ajustements.

 Présentation La présentation de l’exposition au grand public et son ouverture officielle sont des moments importants.  
  La conférence de presse, la préparation d’un cocktail, l’arrivée des invités d’honneur, les discours  
  et le lancement officiel de l’exposition au public sont autant d’activités qui montrent le musée au grand  
  jour et qui font parler de lui.

 Démontage L’étape du démontage consiste à retirer tous les éléments de l’exposition. En cela, il s’agit de reprendre  
  à rebours les étapes du montage.
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scénarios adaptés à différents types d’environnements. 
Toutefois, notons qu’il est de plus en plus possible d’ac-
quérir les compétences nécessaires dans les divers pro-
grammes proposés par les écoles de SI. Par exemple, les 
cours portant sur les bases de données, les bibliothèques 
numériques et les documents multimédias assurent 
l’enseignement indispensable à la création et la gestion 
d’expositions virtuelles de toute nature. 

La médiation

Depuis quelques années, on évoque de plus en plus 
la médiation. On considère généralement que la média-
tion culturelle en contexte muséal «  désigne essentiel-
lement toute une gamme d’ interventions menées en 
contexte muséal afin d’établir des ponts entre ce qui est 
exposé (le voir) et les significations que ces objets et sites 
peuvent revêtir (le savoir)  » (ICOM 2010). Elisabeth 
Caillet ajoute que « la question de l’accès à la culture est 
à l’origine de la notion de médiation » (1995, 15). 

Les bibliothèques et les musées ont des fonction-
nements distincts, par exemple dans l’utilisation de 
normes de métadonnées différentes, mais également 
dans les procédures d’accès aux collections. Toutefois, le 
processus de médiation dans l’une ou l’autre de ces ins-
titutions à vocation culturelle est sensiblement le même. 
Ainsi, le principal objectif de la médiation en musée 
ou en bibliothèque est avant tout de transmettre des 
connaissances. La médiation veut favoriser la compré-
hension de l’organisation du lieu et de ce que l’on peut y 
trouver, créant ainsi un lien entre le public et les collec-
tions. En outre, elle vise à rendre possible la rencontre 
entre l’objet ou l’œuvre et le public, qu’il soit visiteur ou 
usager. Contenot rappelle que 

dans les deux types d’institutions – musées et 
bibliothèques –, la médiation permet aussi de 
rassurer les publics, en particulier les plus éloi-
gnés des univers culturels, en rendant les biens 
culturels plus accessibles par une démystifica-
tion des lieux, en donnant du sens aux collec-
tions par des discours compréhensibles par tout 
un chacun et enfin en assurant l’accompagne-
ment vers la connaissance par le développement 
d’interventions attractives et conviviales. 

(2011) 

Le travail de médiation, aussi bien en bibliothèque 
qu’en musée, prend généralement «  la forme de docu-
ments d’accompagnement (fiches de salles, livrets-jeux, 
journaux d’exposition), de cartels, ou encore d’exposi-
tions sous forme de panneaux pédagogiques, et de plus 
en plus fréquemment de supports numériques » (Conte-
not 2011). Par conséquent, on peut se demander quelles 
compétences sont essentielles à l’élaboration d’outils 
de médiation et au cœur même du travail de média-
teur. Traditionnellement, la formation en SI prépare à 
un métier de nature « intellectuelle », qui demande une 

Les étudiants de l’un ou l’autre des domaines auraient 
avantage à puiser dans le corpus de l’autre pour renfor-
cer leur coffre à outil concernant l’élaboration, la mise en 
place et l’évaluation d’expositions physiques.

L’exposition virtuelle

Une autre voie de valorisation des collections passe 
par l’utilisation des technologies numériques. L’exposition 
virtuelle n’a pas grand-chose en commun avec l’exposition 
physique d’objets. Si les exigences physiques ne sont pas les 
mêmes, l’essentiel du travail est similaire : choix du thème, 
sélection des éléments représentatifs, recherche et déve-
loppement des liens entre les objets à exposer et le thème, 
organisation des éléments d’une manière logique et signi-
ficative, proposition de description pour chaque élément. 
Toutes ces tâches sont nécessaires aussi bien pour l’exposi-
tion physique que virtuelle et font autant partie du travail 
des bibliothécaires que du personnel des musées.

Il existe de nombreux types d’expositions virtuelles. 
Il est possible que l’exposition virtuelle soit directement 
liée à une exposition physique, sans pour autant se limiter 
à n’en être qu’une simple copie. L’évolution des techno-
logies et l’importance accordée aux sites Web des biblio-
thèques et des musées donnent une nouvelle raison d’être 
aux expositions mises en ligne. Celles-ci se sont peu à 
peu adaptées aux nouveaux besoins et aux demandes des 
visiteurs. Dépassant le simple compte-rendu de l’expo-
sition physique, l’exposition virtuelle apporte une nou-
velle perspective aux objets exposés en les traitant selon 
les possibilités offertes par Internet et ses composantes 
multimédias, proposant du même coup aux visiteurs des 
connaissances riches ainsi qu’une expérience unique. 

L’exposition en ligne se caractérise, tout comme 
l’exposition physique, par une scénographie qui met 
en valeur les objets ou les œuvres sélectionnés, le tout 
accompagné de métadonnées descriptives, et parfois 
même d’un bref commentaire commun à un ensemble 
d’objets ou d’œuvres. Il va sans dire que la visite d’une 
telle exposition ainsi que le cheminement intellectuel 
varient d’un visiteur à un autre. Par conséquent, la pré-
sentation des objets a tout intérêt à ne pas se limiter au 
simple texte apparaissant habituellement sur un cartel de 
musée. L’espace de déambulation du visiteur, si on peut 
s’exprimer ainsi lorsqu’on parle de navigation en ligne, 
ne se réduit plus uniquement aux limites physiques de la 
bibliothèque ou du musée. Par exemple, l’utilisation d’hy-
perliens offre toute une gamme de possibilités de fure-
tage vers d’autres objets, textes, sites de bibliothèques, de 
musées, etc. Ainsi, l’exposition virtuelle devient intéres-
sante puisqu’elle est en constante évolution, grâce à une 
gamme d’expériences interactives similaires à celles que 
l’on retrouve lors d’expositions physiques. 

Un projet d’exposition virtuelle sollicitera sans 
doute l’expertise d’infographistes et, du point de vue 
technique, il conviendra de solliciter des spécialistes 
en informatique notamment, pour mettre au point des 

Fo
rm

at
io

n 
et

 d
is

ci
pl

in
es



Documentation et bibliothèques | Avril • septembre 2015 | 83

ment les personnes ayant une expérience de travail dans 
les musées, les bibliothèques ou les archives. Deux objec-
tifs précis sont visés : « Permettre à l’étudiant d’acquérir 
une connaissance approfondie de l’institution muséale, des 
objets qui lui sont confiés et des services qu’elle doit rendre; 
favoriser le développement des habiletés qui feront de 
l’étudiant un professionnel compétent, critique et créatif. » 
(Université de Montréal 2015)

Cette perspective interdisciplinaire est intéres-
sante. Selon Marty (2008), les professionnels des musées 
doivent traiter et gérer l’information. Il considère même 
que les professionnels des musées peuvent être considé-
rés comme des professionnels de l’information, car la 
plupart travaillent quotidiennement sur un aspect ou 
sur un autre relié aux ressources en information dans 
les musées : « The modern museum needs individuals on 
staff who are capable of setting information policy, mana-
ging information resources, administering content mana-
gement systems, implementing metadata standards, eva-
luating information interfaces, etc. » 4 (Marty 2008, 269).

Cette nette tendance vers l’interdisciplinarité est 
aussi mise en relief par Trant (2009) qui a examiné les 
similitudes entre les trois types d’institutions du patri-
moine culturel (archives, bibliothèques et musées) de 
même que leurs rôles, leurs fonctions et leurs publics. 
Elle suggère que la pratique professionnelle évolue 
dans le cadre fourni par le patrimoine numérique et 
la conservation numérique, et tente de répondre aux 
objectifs communs dans une perspective interdiscipli-
naire, tout en respectant l’identité culturelle des biblio-
thèques, des archives et des musées. Trant conclut : 

Inter-disciplinary, inter-institutional research 
and practice require more than a few shared 
courses across program streams. It needs to 
be predicated on a rigorous re-examination 
of approaches traditionally used in archives, 
libraries and museums to collect, record, 
describe, organize, and make available diverse 
forms of “information objects” – from books to 
specimens, manuscripts to multimedia. Con-
verging practices need to support emerging 
models of networked information creation and 
use that are centered on users needs and inter-
ests rather than custodial histories [...].5 

(2009, 20)

4. « Le musée moderne a besoin que son personnel soit capable de mettre en place des 
politiques de l’information, de gérer des ressources informationnelles, d’administrer 
des systèmes de gestion de contenus, de mettre en place des normes de métadonnées, 
d’évaluer des interfaces d’information, etc. » (Notre traduction)

5. « La recherche et la pratique interdisciplinaires et interinstitutionnelles nécessitent 
plus que quelques cours partagés entre les différents programmes. Elles doivent 
être fondées sur un réexamen rigoureux des approches traditionnellement utilisées 
par les services d’archives, les bibliothèques et les musées pour recueillir, enregis-
trer, décrire, organiser et disséminer diverses formes “d’objets d’information”, des 
livres aux spécimens, des manuscrits aux multimédias. Des pratiques convergentes 
doivent soutenir les nouveaux modèles de création et d’utilisation de réseaux d’in-
formation centrés sur les besoins des utilisateurs et leurs intérêts, plutôt que sur l’his-
torique de conservation [...]. » (Notre traduction)

bonne connaissance des contenus. À ce savoir doivent 
s’ajouter des compétences instrumentales et commu-
nicationnelles (Galaup 2012). Le rôle de médiateur met 
en œuvre des aptitudes traditionnelles (par exemple, la 
sélection et l’organisation de contenus), mais également 
des compétences de diverses natures :

• compétences juridiques  : posséder les connais-
sances nécessaires en matière de droit d’auteur, 
de droit à l’image, maîtriser les licences Creative 
Commons;

• compétences techniques  : maîtriser les outils 
de publication, de diffusion et de recherche sur 
Internet;

• compétences rédactionnelles  : produire des 
contenus, écrire pour le Web, réaliser des docu-
ments synthétiques;

• compétences relationnelles  : maîtriser l’interac-
tivité et la relation à distance;

• compétences didactiques  : savoir transmettre 
des concepts sans forcément être expert du sujet, 
agir en complémentarité avec les enseignants 
(Galaup 2012). 

Même si un cours de médiation n’est pas offert 
en tant que tel en SI, plusieurs compétences liées à la 
médiation peuvent être acquises tout au long de la for-
mation en SI et devenir des atouts intéressants en insti-
tution muséale. 

Conclusion : vers l’interdisciplinarité?

On peut se demander si des cours offrant du contenu 
lié directement à la muséologie ont vraiment leur place 
dans un programme de SI. Ce qui précède a mis en 
lumière les recoupements qui existent dans les tâches 
effectuées dans les bibliothèques et dans les musées. Il 
y a une place importante pour les SI dans les musées. 
Les tâches effectuées par les registraires sont similaires à 
celles des bibliothécaires. De plus, on constate un besoin 
croissant de personnel qualifié pour améliorer la mise 
en ligne des collections, le développement de sites Web, 
l’appropriation des technologies, l’intégration de méca-
nismes de veille et, il va sans dire, la description des objets 
muséaux puisque qu’à ce jour de nombreux musées n’ont 
que des descriptions fragmentaires de leurs collections.

Au Québec, un programme conjoint de maîtrise en 
muséologie offert par l’Université du Québec à Montréal 
et l’Université de Montréal est décrit comme «  lieu de 
mise à jour, de réflexion et de questionnement sur l’ins-
titution muséale et ses différents champs d’activité  : la 
gestion, la recherche, la conservation, la mise en valeur des 
objets, des œuvres et du patrimoine et leur interprétation » 
(Université de Montréal 2015). Ce programme interdis-
ciplinaire est proposé aux étudiants de provenances très 
variées, allant de l’histoire aux sciences naturelles, en 
passant par les sciences de l’information, la psychologie, 
la communication, l’éducation et la gestion. Il vise égale-
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Notre article avait pour objectif de mettre en relief 
les principaux points communs que l’on trouve parmi 
les métiers liés aux sciences de l’information et au patri-
moine culturel. En outre, nous avons tenté de démontrer 
que le fait d’ajouter du contenu muséal aux programmes 
en sciences de l’information répond à un double besoin. 
D’une part, cet ajout permet aux professionnels de 
l’information se destinant plus spécifiquement aux 
bibliothèques d’accroître leurs compétences dans le 
traitement et la médiation d’autres types de contenus, 
les rendant du même coup plurivalents. D’autre part, 
avec l’élargissement des horizons traditionnels, les pro-
grammes en sciences de l’information pourront sans 
doute attirer une population étudiante qui n’aurait peut-
être jamais considéré la possibilité de s’y inscrire. En ces 
temps incertains où l’acquisition d’un diplôme n’équi-
vaut plus nécessairement à l’obtention d’un emploi, 
l’interdisciplinarité d’un programme menant à une plus 
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